
    
      
        
          
        
      

    


Le Guerrier redoutable

Par Vonda Sinclair

Torrin MacLeod, chef du clan, a juré de conquérir et d’épouser la fougueuse jeune femme qui lui a volé le cœur l’hiver précédent. Mais Lady Jessie MacKay ne veut rien savoir de ce guerrier dangereux, aussi diablement séduisant et charmeur soit-il. Quand Torrin arrive à l’improviste au château des MacKay, accompagné de Gregor MacBain, l’homme auquel Jessie a autrefois été liée par serment, son monde bascule. Elle n’aurait voulu revoir ni l’un ni l’autre, mais voilà que les deux hommes se disputent désormais sa main. Torrin promet de la protéger du perfide MacBain, mais comment lui faire confiance quand elle a vu de ses propres yeux la cruauté dont il est capable ? 

Plus Torrin passe de temps auprès de Jessie, forte et résolument indépendante, plus il se montre déterminé à gagner son cœur. Le jour où elle lui accorde enfin un baiser, il sent sa passion s’embraser avec une ardeur égale à la sienne. Et à mesure qu’elle apprend à le connaître, Jessie se surprend à tomber amoureuse de ce redoutable Highlander.

Mais tout semble se liguer contre eux. MacBain, sinistre et obstiné, veut enlever Jessie, la contraindre à l’épouser et tuer Torrin. Pendant ce temps, Haldane, le jeune frère de Jessie, aussi rusé qu’ambitieux, compte se servir d’elle pour s’emparer du château en l’absence de leur frère aîné. Jessie craint de ne jamais pouvoir être avec l’homme qu’elle aime, tandis que Torrin est prêt à tout pour les unir à jamais. Car dans son cœur, Jessie est la seule femme qui ait jamais compté. 
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Loch Shin, Écosse — juin 1619 

Torrin MacLeod s’éveilla aux voix assourdies de ses hommes qui conversaient à l’extérieur, près de la tente. L’aube pointait à peine ; à l’approche du solstice d’été, il était encore très tôt, aux environs de quatre heures du matin.

— Chef, lança Struan, son porte-épée, depuis l’entrée.

— Oui ? répondit Torrin en se redressant, les yeux irrités par le manque de sommeil.

— Des cavaliers approchent.

Torrin avait dormi tout habillé — plaid ceinturé, chemise et pourpoint. Il écarta les pans de la tente pour rejoindre les hommes de son clan.

— Combien ?

— Six ou huit.

Son robuste porte-épée plissa les yeux et scruta l’horizon. Torrin l’imita. En effet, des silhouettes émergeaient de la brume au sud et avançaient à vive allure le long du sentier qui longeait le loch Shin.

— Ils sont pressés, observa Torrin.

— Oui.

Les six autres MacLeod de son escorte se tenaient prêts, malgré leur apparente décontraction. Inutile de leur ordonner de se préparer à une attaque. Tous savaient qu’un homme pouvait devenir un ennemi en un instant. Torrin emmenait toujours avec lui ses gardes les mieux entraînés lorsqu’il voyageait.

Ils avaient quitté Lairg la veille. Une fois ses affaires réglées, ils avaient pris la route vers le nord, en direction de Durness. Son bon ami et frère de lait, Iain Stewart, avait souhaité l’accompagner, mais Torrin était parti pendant qu’il dormait encore, cuvant les excès de la veille. Il n’avait pas besoin de l’aide d’Iain pour cette mission.

Aucun de ses hommes, à l’exception de Struan, n’avait deviné la raison de ce voyage à Durness. Bien sûr, Struan le connaissait trop bien pour l’ignorer : Torrin portait un vif intérêt à Lady Jessie MacKay. Un intérêt qui n’avait fait que croître ces derniers mois depuis leur première rencontre, même s’il ne l’avait pas revue depuis.

Elle le hantait. Sa flamboyante chevelure rousse et ses yeux d’un bleu éclatant ne le quittaient ni dans ses pensées ni dans ses rêves. Jamais il n’avait vu femme plus belle. Elle avait la prestance d’une déesse nordique : grande, élancée, sculpturale, presque aussi grande que lui.

Non seulement les anciens du clan le pressaient de prendre épouse, mais lui-même s’y sentait prêt. À vingt-huit ans, il savait qu’il était grand temps de se marier et d’engendrer un héritier. Son jeune frère était déjà marié et père d’une petite fille. Torrin avait l’impression d’être à la traîne. Il avait été convenu qu’il épouserait Isobel MacKenzie, mais le chef Dirk MacKay, le frère de Jessie, la lui avait soufflée sous le nez. Torrin ne lui en voulait pas. De toute façon, il avait lui-même douté de cette union. Mais Jessie, elle, il n’avait aucune envie de la laisser lui échapper.

Les cavaliers, enveloppés dans leurs plaids ceinturés, ralentirent en approchant et observèrent Torrin et ses hommes avec prudence.

Ils s’arrêtèrent à la hauteur du camp.

— Bonjour à vous, dit leur chef, les cheveux noirs noués en catogan, une barbe de plusieurs jours assombrissant ses joues.

— Bonjour, répondit Torrin. Vous voyagez tôt.

— Oui. Il nous fallait partir de bonne heure pour atteindre Durness demain au crépuscule.

— C’est également notre destination.

Le chef et deux de ses hommes mirent pied à terre.

— Gregor MacBain, chef des MacBain, dit-il en tendant la main.

— Chef Torrin MacLeod.

Il serra la main de MacBain, notant qu’il était plus petit que lui et plus trapu. La plupart des hommes l’étaient.

— Souhaitez-vous vous joindre à nous pour rompre le jeûne ? proposa-t-il au nouveau venu.

Il mourait d’envie de lui demander quelles affaires l’amenaient à Durness, mais ils venaient de se rencontrer et il ne voulait pas paraître indiscret. Le moment venu, l’homme parlerait sans doute de lui-même.

— Je vous remercie, mais nous avons déjà mangé.

— Il serait peut-être plus sûr de chevaucher ensemble en territoire MacKay. Une bande d’une douzaine de brigands et de hors-la-loi rôde dans la région.

Torrin se garda bien d’ajouter que son propre frère, Nolan, faisait partie de cette bande — une honte et une douleur qu’il portait en lui.

— Vraiment ? répondit MacBain, méfiant.

— Oui. Donald McMurdo et Haldane MacKay les dirigent.

— McMurdo... J’ai entendu parler de lui. Un vieux brigand rusé qui a tué plus d’un homme.

Torrin acquiesça.

— Et qui est ce Haldane MacKay ? demanda MacBain.

— Un jeune homme d’une vingtaine d’années, mais déjà redoutable. Le plus jeune frère du chef MacKay.

Les yeux sombres de MacBain s’écarquillèrent.

— Un parent de Lady Jessie MacKay ?

— Oui, son plus jeune frère. Vous la connaissez ?

— Oh, parfaitement.

Il esquissa un sourire qu’on ne pouvait qualifier que de sournois.

— Nous avons été liés par un mariage d’essai, il y a trois ans.

— Quoi ? lâcha Torrin, avant même de pouvoir se retenir. 

L’indignation et l’incrédulité lui nouèrent les muscles. Le sourire de MacBain s’élargit.

— Je vois que vous la connaissez aussi.

Torrin eut envie de lui fracasser la mâchoire d’un coup de poing.

— Je l’ai rencontrée, dit-il simplement, veillant à ne rien laisser transparaître de son intérêt.

— Elle est ravissante, commenta MacBain, comme s’il parlait d’un trophée.

Torrin ignorait totalement que Jessie avait été engagée dans un mariage d’essai. Cela signifiait que ce bâtard l’avait déshonorée avant de la renvoyer comme un soulier usé. Avait-elle souffert de ce rejet ou en avait-elle été soulagée ? Et pourquoi l’avait-il congédiée ? Était-elle stérile ou s’était-il simplement lassé d’elle ?

— Ainsi... vous n’êtes plus marié avec elle ? demanda Torrin d’un ton faussement léger.

— Elle est restée dans mon château pendant un an et un jour, comme le veut la coutume, mais...

MacBain haussa les épaules.

— J’ai trouvé quelqu’un d’autre et j’ai renvoyé Lady Jessie auprès de sa famille.

— Ah. Vous avez donc trouvé une épouse plus... convenable.

— Oui, pour un temps. Elle m’a donné un fils robuste, puis elle est morte peu après. J’ai besoin d’une nouvelle femme.

Torrin plissa les yeux et hocha la tête. Pourquoi n’avait-il pas gardé Jessie pour épouse s’il était désormais prêt à courir après elle à nouveau ? Il détestait les hommes indécis.

— Un chef doit avoir une femme, dit MacBain. Vous voyez ce que je veux dire, n’est-ce pas ? Êtes-vous marié ?

— Non, pas encore. Mais je l’espère bientôt.

MacBain acquiesça.

— Eh bien, si vous nous accordez quelques minutes pour rompre notre jeûne et finir de plier le camp, nous chevaucherons vers le nord avec vous, lui proposa Torrin.

— Pourquoi pas ? Nous avons besoin d’un peu de repos, dit MacBain. 

Il se tourna vers ses hommes.

— Abreuvez les chevaux.

Les MacBain restants mirent pied à terre.

Le camp fut plié en quelques minutes, et le cuisinier de Torrin distribua des bannocks.

Pendant qu’il mangeait, Torrin observait MacBain. 

— J’imagine que vous allez rendre visite à Lady Jessie, lui dit-il.

— Comment l’avez-vous deviné ? répondit MacBain avec un sourire en coin.

Torrin haussa les épaules. Il n’aimait guère cet effronté. D’abord avenant, MacBain était devenu franchement déplaisant dès qu’il avait commencé à parler de Jessie et de sa défunte épouse. Il n’avait manifestement aucun respect pour les femmes, ni pour ses propres décisions.

— Vous comptez proposer un nouveau mariage d’essai ? demanda Torrin en prenant une autre bouchée, bien que l’appétit l’eût quitté.

— Oui. Elle était fort éprise de moi. Je suis certain qu’elle y consentira.

Humph. Il n’en était pas question. Jessie était intelligente. Elle ne se ferait pas piétiner comme de la paille sous les bottes boueuses de cet homme. Et si jamais elle envisageait pareille folie, Torrin était bien décidé à lui faire changer d’avis. Elle méritait un homme qui la traiterait comme une déesse. Lui pouvait être cet homme.

Quelques semaines plus tôt, lorsque Dirk et la compagnie MacKay s’étaient arrêtés une nuit ou deux au château de Munrick, Torrin avait été cruellement déçu de constater que Jessie ne voyageait pas avec eux. Pour la seconde fois, il avait demandé sa main à Dirk, mais celui-ci avait refusé de contraindre sa sœur à épouser un homme qu’elle ne désirait pas. Torrin le comprenait. Si sa jeune sœur avait encore été en vie, jamais il ne l’aurait forcée non plus. Une douleur aiguë lui transperça le ventre, comme à chaque fois qu’il pensait à Allina.

Il repoussa cette émotion et s’accrocha à l’image de Jessie. Toutes les fois qu’il pensait à elle, son humeur s’allégeait, même si elle l’avait rejeté. Elle ne le connaissait pas encore, voilà tout. Elle était méfiante, craintive. Il ne lui en tenait pas rigueur ; lui non plus n’accordait pas sa confiance facilement. Il lui faudrait faire ses preuves. 

Peu après, une fois les chevaux chargés, les MacBain et les MacLeod reprirent la route vers le nord.

Torrin espérait de tout cœur que Jessie n’accorderait pas le moindre intérêt à MacBain. Il ne la méritait pas. Y avait-il une autre raison à ce retour ? Torrin était convaincu que cela n’avait rien à voir avec des sentiments quelconques.

Le frère aîné de Jessie, Dirk, n’était pas à Durness, ce qui empêchait la conclusion de tout contrat de mariage, mais MacBain n’avait nul besoin de le savoir. Il pourrait tenter d’en tirer avantage, voire d’enlever Jessie, ce que Torrin, bien sûr, ne permettrait jamais.

À midi, le soleil et le ciel bleu se reflétaient sur les eaux sombres du loch Stack, l’éblouissant presque. Ils s’arrêtèrent pour manger et laisser souffler les chevaux. Torrin contemplait les montagnes enneigées au loin, songeant à Jessie, lorsque MacBain s’approcha.

— Pourquoi vous rendez-vous au château de Dunnakeil ? demanda-t-il sans la moindre gêne.

La peste soit de cet effronté ! Il n’avait décidément aucun scrupule à fourrer son nez dans ce qui ne le regardait pas.

— Des affaires. Des terres, répondit Torrin en continuant de manger.

C’était un mensonge, bien sûr, mais s’il épousait Jessie, il recevrait effectivement des terres en dot limitrophes des siennes. Et un mariage était, bien souvent, un marché. Pour l’heure, toutefois, ces considérations lui importaient peu. Depuis des années, il désirait une épouse comme Jessie. C’était comme si Dieu avait donné chair à la femme qu’il avait imaginée. Il ne le dirait jamais à voix haute ; on le prendrait pour un fou. Par moments, il se demandait d’ailleurs s’il ne le devenait pas un peu. Il rêvait souvent d’elle, et elle occupait ses pensées tout au long de la journée. Sa principale préoccupation, désormais, était de la protéger de ce MacBain rusé et sans scrupules.

MacBain s’assit sur un rocher près de lui.

— J’ai appris que le père de Jessie est mort l’automne dernier. Vous connaissez son frère, le nouveau chef ?

— Oui. Dirk MacKay est un homme de valeur. Juste. Honnête.

Un voleur de fiancée, songea Torrin, réprimant un sourire. En vérité, il lui était reconnaissant. Isobel était belle, mais s’il l’avait épousée, il aurait perdu toute chance avec Jessie. Oui, il devait croire qu’il avait une chance, malgré la résistance de celle-ci.

Torrin lança un regard dur à l’homme assis près de lui. Peut-être MacBain était-il la raison pour laquelle Jessie se méfiait tant du mariage et des hommes. Elle devait être furieuse de le voir revenir, rôdant de nouveau autour d’elle.

— J’espère que le chef MacKay sera réceptif à mon offre de mariage pour Jessie, dit MacBain.

Peu probable, se dit Torrin, mais il ne le détrompa pas. Qu’il découvre par lui-même que la situation était loin d’être idéale. Cela donnerait à Torrin le temps, et une raison, de se rapprocher de Jessie, de gagner sa confiance, et davantage encore.

— Pourquoi l’avoir renvoyée chez elle à la fin du mariage d’essai ? demanda Torrin.

— Une autre femme m’a ensorcelé. Je ne l’ai pas cherché. Mais j’ai rencontré Ellen environ trois mois après avoir signé le contrat de mariage d’essai. J’en suis tombé amoureux.

— Alors vous avez renvoyé Jessie pour épouser Ellen ?

— Oui, mais j’ai attendu que l’année soit écoulée : je ne voulais pas rompre le contrat sans raison valable et risquer de provoquer la fureur de son père. Ce fut difficile, car Ellen était enceinte et je devais garder son état secret.

Difficile ? Ne pensait-il pas que cela avait été difficile pour Jessie de voir son « mari » batifoler avec une autre femme ? Ce fils de chien !

— Lady Jessie a dû être blessée et en colère, dit Torrin d’un ton faussement détaché.

MacBain haussa les épaules.

— Oui, elle m’a lancé quelques regards noirs. Elle s’est montrée froide. Mais je suis certain de pouvoir la réchauffer de nouveau.

— Peut-être, dit Torrin, sans y croire une seconde.

Cet homme n’était qu’un tas de fumier ambulant. Il y avait plus de chance que Jessie lui plante un dirk dans le ventre pendant son sommeil qu’elle lui adresse un sourire. Et Torrin espérait qu’elle le ferait.

— C’est une femme de feu, ajouta MacBain.

Torrin le foudroya du regard. Un mot de plus et il l’étranglerait avant même d’arriver à Durness.

— Pourquoi la poursuivre, elle, plutôt qu’une autre dame ? demanda-t-il. Il serait pourtant plus simple de courtiser une femme avec laquelle vous n’avez pas d’antécédents.

— Sa dot est...

MacBain se tut brusquement.

— Oui ? insista Torrin.

MacBain le dévisagea avec suspicion.

— Eh bien, je suppose que je peux vous le dire. Vous n’en parlerez à personne, n’est-ce pas ?

Torrin secoua la tête.

— Non. À qui le dirais-je ?

— J’ai entendu dire que son frère avait augmenté sa dot et y avait ajouté des terres.

— Ah.

Quel cupide rapace ! Tout ce qui l’intéressait, c’était la dot, pas Jessie. Torrin savait que bien des mariages se concluaient ainsi. Les terres avaient aussi de l’importance pour lui : son clan devait pouvoir cultiver davantage et ne pas souffrir de la faim. Mais, pour lui, la femme qu’il épouserait compterait toujours bien plus que les terres qu’elle apporterait.

— Vous ne lui direz pas que je vous ai dit cela ? demanda MacBain, les sourcils froncés.

— Je la connais à peine.

Ce qu’il comptait bien changer, même si cela risquait de prendre du temps. De toute façon, il n’aurait nul besoin de lui expliquer pourquoi MacBain la courtisait à nouveau. Jessie le comprendrait d’elle-même. C’était l’une des femmes les plus perspicaces qu’il ait jamais rencontrées.

Il ne lui avait pas beaucoup parlé, mais il l’avait longuement observée durant le mois qu’il avait passé à Dunnakeil l’hiver dernier. Il la savait aimable et attentionnée, prompte à sourire, pas pour lui, certes, mais pour ceux qu’elle aimait. À cette époque, elle supervisait les domestiques, et il était évident que tout y était impeccablement tenu.

Elle ferait une épouse parfaite. Il se réjouissait à l’idée de la conquérir.

***
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AU COURS DU SOUPER au château de Dunnakeil, l’un des gardes s’approcha de Lady Jessie MacKay à la table d’honneur.

— Nous avons des visiteurs, m’lady, annonça-t-il en élevant la voix pour couvrir le brouhaha de la grande salle éclairée aux chandelles.

Sa lame s’immobilisa alors qu’elle découpait un morceau de venaison. Elle leva les yeux vers lui, le ventre noué. Par pitié, que ce ne soit pas Haldane. Elle n’avait ni la force ni la patience d’affronter son jeune frère hors-la-loi. Bien que Dirk ne lui eût pas officiellement confié la gestion du château, elle était la plus âgée après lui et la personne de plus haut rang présente. Erskine, le porte-épée de Dirk, et les gardes se chargeaient de la défense. Mais si les visiteurs étaient de sang noble, ce serait à elle de les recevoir, avec l’aide toute relative de son autre frère, Aiden, dont le principal talent d’accueil était la musique. Tout le reste lui reviendrait.

— Qui est-ce ? demanda-t-elle, le cœur serré.

— Le chef MacLeod et le chef MacBain, répondit le garde.

— Quoi ?

La bouche de Jessie resta entrouverte. Apercevant des regards tournés vers elle, elle la referma aussitôt et tenta de contenir son choc. C’étaient deux noms qu’elle espérait ne plus jamais entendre.

— Êtes-vous certain ? Torrin MacLeod et Gregor MacBain ?

— Oui, m’lady.

— Que viennent-ils faire ici ?

— Ils ne l’ont pas dit, mais ils demandent à entrer.

— Combien d’hommes les accompagnent ? demanda Aiden, assis à côté d’elle.

— Un peu plus d’une douzaine.

— Je vais voir ce qu’ils veulent, dit Aiden en se levant.

— Attends.

Jessie attrapa son bras fin.

— J’y vais aussi.

Pourquoi Dirk n’était-il pas là, justement quand elle avait besoin de lui ? Il était parti avec une vingtaine d’hommes vers le sud quelques semaines plus tôt. Ils prévoyaient de faire halte au château de Munrick, le fief de Torrin MacLeod. Ce dernier savait donc que Dirk n’était pas ici. Était-ce pour cette raison qu’il était venu ? Pour la harceler à propos d’un mariage ?

— Où est Erskine ? demanda-t-elle. 

Le porte-épée de son frère saurait quoi faire si la situation dégénérait.

— Dehors, répondit le garde. Mais il voulait votre permission avant de leur ouvrir. Nous sommes presque certains que les MacLeod sont des alliés, mais pour les MacBain... depuis... enfin...

Le garde rougit.

— Oui, murmura Jessie.

... depuis que son mariage d’essai avec lui avait mal tourné trois ans plus tôt.

— Je doute que Torrin MacLeod soit venu vous faire la guerre, ma sœur, dit Aiden avec un sourire, son visage juvénile prenant un air malicieux.

Elle leva les yeux au ciel. Elle devinait pourquoi Torrin était là. Mais MacBain ? L’homme dans le château duquel elle avait vécu un an et un jour ? Elle avait espéré ne jamais le revoir. À l’époque, elle en était tombée amoureuse, c’était vrai. Mais le temps et la distance lui avaient ouvert les yeux : il n’était qu’un fieffé scélérat. Gregor MacBain ne se souciait de personne d’autre que de lui-même. Il était égoïste et changeait d’avis aussi souvent que le vent tournait dans les Highlands. Il avait contracté un mariage légal avec une autre femme. Elle n’avait plus rien à lui dire.

Jessie se leva de table et traversa la grande salle d’un pas mal assuré. Mais jamais elle ne laisserait l’un ou l’autre des hommes deviner la moindre faiblesse. Ils tourneraient autour d’elle comme des charognards affamés.

Dans la cour, le crépuscule venait de tomber, baignant la terre d’une lueur violette, et une brise vive soufflait depuis la mer du Nord. Jessie, Aiden et le garde s’avancèrent vers la herse de fer.

Erskine les rejoignit, les cheveux bruns ébouriffés par le vent. Il portait une armure de cuir et une épée de côté, mais ne semblait nullement inquiet.

— M’lady, dit-il en s’inclinant brièvement. MacLeod comme MacBain semblent être venus en paix. Ils souhaitent vous parler.

L’estomac de Jessie se noua plus fort encore que les amarres d’un navire. Saints du ciel... Elle hocha brièvement la tête, bien qu’elle n’eût aucune envie d’affronter l’un ou l’autre, pour des raisons fort différentes. 

Elle inspira profondément et posa la main sur le pommeau du dirk, long d’un pied, attaché à sa ceinture. Elle ne s’en séparait jamais. Non qu’elle s’attendît à devoir s’en servir contre l’un d’eux, mais ce simple contact la rassurait.

À mesure qu’ils approchaient de la porte, sa respiration se fit plus courte et ses mains moites s’agitèrent nerveusement. Elle les joignit devant elle.

Reste calme.

Son regard se posa d’abord sur Torrin MacLeod. Une vague de panique — et quelque chose de bien plus troublant — la submergea. Il était tout aussi impressionnant et séduisant que la dernière fois qu’elle l’avait vu, peut-être davantage encore, avec ses yeux verts captivants, sa longue chevelure châtain et sa silhouette élancée. Il faisait partie des rares hommes qui la dominaient de toute leur taille. Mais plonger son regard dans le sien l’emplissait d’un mélange de crainte, d’appréhension... et de quelque chose qu’elle refusait d’explorer.

Elle détourna rapidement les yeux vers Gregor MacBain. Ses cheveux noirs étaient bien plus longs qu’autrefois, et une barbe courte et négligée couvrait le bas de son visage. Ses yeux brun foncé l’avaient autrefois totalement ensorcelée ; à présent, elle supportait à peine de le regarder. Elle avait été si jeune et si naïve lorsqu’elle l’avait rencontré.

— Lady Jessie, dit MacBain d’un ton jovial avant de s’incliner bassement. Je suis si heureux de vous revoir, ma chère.

— Que voulez-vous, Gregor ? lança-t-elle sèchement.

Torrin renifla ; un coin de sa bouche se releva en un demi-sourire, tandis qu’il l’observait avec un intérêt manifeste.

La chaleur lui monta aux joues, et elle se sentit encore plus nerveuse qu’auparavant. Aussi déstabilisant fût-il, elle devait ignorer Torrin, tout en restant sur ses gardes. Elle savait ce dont il était capable. Elle avait vu de ses propres yeux quel guerrier redoutable il était.

— Est-ce ainsi que l’on accueille son mari ? plaisanta Gregor.

— Vous n’êtes pas mon mari, répondit-elle froidement, le foudroyant du regard. Vous avez épousé une autre femme.

— Oui, mais elle est morte en donnant naissance à mon fils. J’ai commis une erreur. Je n’aurais jamais dû vous quitter pour elle. Je sais que je vous ai manqué.

— Vous vous trompez. Je me souviens à peine de vous. Et notre union n’était pas légale. Vous n’avez jamais été mon mari. Ce n’était qu’un mariage d’essai.

Elle exécrait cette coutume des Highlands : un an et un jour pour voir si la femme concevrait un enfant avant de procéder à un mariage légal. Une pratique qui avantageait toujours l’homme, souvent un chef en quête d’héritier. Jamais plus elle ne s’y soumettrait volontairement. Elle préférait rester célibataire et servir sa famille et son clan.

Gregor soupira.

— Une tempête arrive de la mer. Ne pourriez-vous pas nous laisser entrer et nous offrir le souper ? Ne ferez-vous donc pas honneur à l’hospitalité des Highlands ?

— Je n’ai à vous offrir ni hospitalité ni indulgence, répliqua-t-elle, prenant alors seulement conscience du vent violent qui fouettait ses cheveux et rafraîchissait son visage échauffé.

— Permettez-moi de parler à la dame en privé, dit soudain Torrin.

Sa voix était grave, basse et, plus troublant encore, il ne la quittait pas des yeux. 
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Chapitre 2
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— La dame n’a aucune envie de s’entretenir avec vous en privé, déclara Jessie à travers la herse, d’un ton sans appel.  

Et, pour comble, elle aurait voulu regagner l’intérieur du château avant que l’orage n’éclate.

Torrin se contenta de lui adresser, une fois encore, ce sourire énigmatique à demi esquissé. Puis il tourna son attention vers MacBain et lui lança un regard d’avertissement.

— Laissez-nous un peu d’intimité.

MacBain plissa les yeux.

— Certainement pas, MacLeod.

— Souhaitez-vous trouver abri avant que la tempête n’arrive ? Ou préférez-vous rester ici dehors ?

MacBain scruta le ciel tourmenté.

— Fort bien. Voyons si vous parvenez à la convaincre de nous laisser entrer. Mais j’en doute fort.

MacBain et ses hommes s’éloignèrent d’une vingtaine de pas.

— Puis-je avoir un moment pour lui parler, Aiden ? demanda Torrin au frère de Jessie, sur un ton respectueux.

Aiden se tourna vers sa sœur.


—  Cela te convient-il, sœur ?



— Oui. Tout ira bien.

Elle ne voulait pas que Torrin devinât qu’elle le craignait.

Aiden se mit en retrait, tout en continuant de les observer. Non qu’il eût la moindre chance d’arrêter Torrin s’il décidait de passer un bras entre les barreaux pour la saisir. Avec sa carrure frêle, Aiden pesait sans doute à peine la moitié du poids de Torrin, sans parler de sa force de guerrier.

— Depuis quand êtes-vous ami avec MacBain ? demanda Jessie, prenant soin de demeurer à plus d’une longueur de bras de la grille. 

Mais Torrin avait de longs bras, puissants et musclés, il l’attraperait sans problème s’il le désirait. 

La question fit froncer les sourcils de Torrin et son visage se fit plus sombre encore que le ciel chargé de nuages au-dessus d’eux.

— Je ne suis pas l’ami de cet abruti. Ils nous ont croisés sur la route. Lorsque j’ai compris où il se rendait et pour quelles raisons, j’ai proposé que nous chevauchions ensemble. Je suis venu pour vous protéger.

Jessie eut un sourire ironique.

— Je n’ai nul besoin de votre protection.

Et puis, ce serait comme confier un troupeau de brebis à un loup : tôt ou tard, il finirait par en dévorer quelques-unes.

— Quoi qu’il en soit, je considère Dirk comme un ami. Il n’est pas ici pour vous protéger de ce vaurien, j’ai donc jugé que c’était mon devoir.

— En quoi me protéger serait-il votre devoir ? Nous avons à peine échangé quelques mots.

Une expression mêlant amusement et détermination se dessina sur son visage.

— J’ai bien l’intention de m’entretenir beaucoup plus souvent avec vous, m’lady, dit-il à voix basse.

Un frisson brûlant la parcourut de la tête aux pieds. Ce n’était pas le vent cinglant qui l’avait provoqué, mais la voix grave et le ton intime de Torrin.

— Pourquoi ? dit-elle en s’efforçant de faire bonne figure.

Torrin arqua un sourcil.

— Je crois que nous connaissons tous deux la réponse.

Oui. Elle savait qu’il avait demandé sa main à Dirk l’hiver dernier.

— Je n’épouserai personne. Ni MacBain, ni vous.

Son sourire confiant, presque narquois, lui donna envie de grincer des dents. Rien ne semblait pouvoir le détourner de cet objectif insensé.

— Pensez-vous vraiment que j’épouserais un homme qui entretient une maîtresse au village et qui a des enfants ?

L’amusement disparut aussitôt du visage de Torrin.

— De qui parlez-vous ? De MacBain ?

— Non. De vous.

— Je ne sais qui colporte ces rumeurs, mais je n’ai aucune maîtresse au village, et certainement aucun enfant dont j’aurais connaissance.

Ha. Bien sûr qu’il nierait. Mais sa belle-sœur, Isobel, le lui avait affirmé — et l’information venait du propre frère de Torrin. Selon lui, Torrin était épris d’une fille du village.

— Qui vous a raconté pareille sottise ? voulut-il savoir.

— Cela n’a aucune importance.

Elle ne voulait pas attirer des ennuis à Isobel. Ce n’était pas sa faute si le frère hors-la-loi de Torrin avait menti.

— Qu’a-t-il en tête ? demanda-t-elle en désignant MacBain du menton.

Torrin continua à la dévisager, manifestement réticent à abandonner le sujet des rumeurs. 

— MacBain pense pouvoir vous convaincre de l’épouser. Cette fois, un mariage légal et définitif, dit-il finalement. Mais ce qui l’intéresse avant tout, c’est votre dot. C’est l’homme le moins digne de confiance que j’aie jamais rencontré.

Jessie réprima un rire amer. Il était bien mal placé pour parler.

— J’imagine que vous aussi, vous portez un grand intérêt à ma dot.

Torrin devait savoir que Dirk y avait ajouté les cent cinquante acres que le chef MacKenzie lui avait accordées, attenantes à ses propres terres. Nul n’ignorait qu’il convoitait ces champs pour les mettre en culture.

Les yeux vert foncé de Torrin semblèrent troublés.

— Ce n’est pas mon intérêt principal.

— Bien sûr, répondit-elle avec scepticisme.

— J’aimerais que nous apprenions à mieux nous connaître, Lady Jessie.

Sa voix était grave, posée, et son regard empli d’espoir.

Il est vrai qu’elle ne le connaissait guère, mais elle savait une chose à son sujet : il avait tué son frère de lait, Lyall Keith, huit ans plus tôt. Elle avait été témoin de toute l’atrocité de la scène, cachée dans le vieux chêne près duquel la scène s’était jouée. Elle n’avait que seize ans à l’époque, et des cauchemars l’avaient tourmentée durant des mois, des cauchemars où Torrin la traquait et la tuait, elle, l’unique témoin de son crime.

Elle ignorait alors son nom et son clan ; sans cela, les Keith n’avaient pu réclamer vengeance.

Que ferait Torrin s’il apprenait qu’elle avait vu son acte barbare ? Elle mettrait en danger sa vie et celle de son clan. Il pourrait alors être bien plus tenté de la tuer que de l’épouser.

Un éclair zébra le ciel derrière elle, au-dessus de la mer, suivi d’un grondement de tonnerre.

— La tempête approche, dit Torrin.

— Je l’ai remarqué. Mais pourquoi vous laisserais-je, vous et MacBain, entrer dans l’enceinte ?

— MacBain n’est pas digne de confiance, mais je ne crois pas qu’il vous veuille du mal, à vous ou à votre clan. Quant à mes hommes et moi, soyez certaine que nos intentions sont bonnes.

Torrin baissa la voix.

— En vérité, nous ferons office de gardes. J’ai discrètement assigné l’un de mes hommes à chacun des siens afin de les surveiller de très près.

— Et qu’est-ce qui vous fait croire que je vous fais davantage confiance, à vous et à vos hommes, qu’aux MacBain ?

Torrin haussa les épaules.

— Je sais que la confiance se mérite. Et c’est précisément pour cela que je suis ici : pour gagner la vôtre.

Son expression était si sincère qu’elle eut envie de le croire. Mais elle en savait trop à son sujet.

— Vous avez une rude tâche devant vous.

— Ce ne serait pas la première fois.

La détermination dans ses yeux lui noua l’estomac et affola les battements de son cœur. Elle reporta son attention vers MacBain. Aussi agaçant fût-il, il ne la déstabilisait pas autant que Torrin.

— Je ne veux pas que cet infâme s’approche de moi.

— Il pense que vous éprouvez encore des sentiments pour lui, répondit Torrin d’un ton amusé.

— Ah.

— Est-ce le cas ?

Malgré elle, son regard revint vers Torrin et son expression teintée d’un humour sombre. Pourquoi la trouvait-il si divertissante ?

— Bien sûr que non. C’est un vaurien incapable d’être fidèle à une seule femme.

— Alors prouvez-le-lui, et peut-être vous laissera-t-il tranquille.

— Que voulez-vous dire ?

Le vent venu de la mer rabattit ses cheveux sur son visage ; elle les repoussa derrière son oreille.

— Montrez-lui qu’il ne vous inspire que mépris. Qu’il n’est rien à vos yeux. Il décampera bien assez tôt.

Torrin releva la tête et considéra les nuées.

— Mais lui refuser l’hospitalité des Highlands, surtout par une tempête pareille, vous rabaisserait à son niveau. Vous ne souhaitez pas ternir le nom des MacKay en vous montrant hostile envers un allié, n’est-ce pas ?

Jessie considéra les amas de nuages menaçants.

— Comment le guerrier le plus redoutable de la région peut-il me poser une telle question ?

Les sourcils de Torrin se haussèrent.

— Redoutable ? Moi ? 

— Qui d’autre ?

— Fort bien. Je sais que j’ai acquis une certaine réputation en raison des batailles que j’ai livrées, mais cela n’a rien à voir avec l’hospitalité.

Il parlait de ses combats. Jessie, elle, pensait à tout autre chose. Pour elle, sa réputation tenait à l’acte odieux qu’il avait commis de sang-froid. Elle était certaine qu’il s’agissait de lui, même s’ils étaient bien plus jeunes à l’époque.

— Si vous lui montrez de l’humeur, il se dira que vous êtes encore troublée. Faites comme s’il ne comptait pas : de la lassitude, de l’indifférence. Il comprendra que vous l’avez oublié. Peut-être s’en ira-t-il demain... qui sait ?

Elle ne pouvait que l’espérer.

— Tenterez-vous de le convaincre de partir demain ?

— Je ferai de mon mieux.

Elle pria pour que Torrin reparte en même temps. Il était bien trop troublant.

— Fort bien, mais chacun devra laisser ses armes au corps de garde, dit-elle.

Torrin acquiesça.

— Sage précaution, souffla-t-il avant de lui adresser un clin d’œil.

Une bouffée de chaleur la traversa, aussi fulgurante qu’un éclair, aussitôt suivie d’une irritation contre elle-même : comment pouvait-elle éprouver la moindre attirance pour cet homme ? Plus elle le toisait, plus son sourire s’accentuait. Finalement, il se tourna vers MacBain.

— La dame consent à nous laisser entrer, mais nous devons abandonner nos armes.

MacBain s’avança d’un pas raide ; son regard passa de Torrin à Jessie, sans se défaire toutefois de ses armes. Ses hommes, eux, faisaient grise mine et murmuraient entre eux.

Un coup de tonnerre retentit violemment au-dessus de la mer.

— Fouillez-les et assurez-vous qu’ils ne portent aucune arme, hormis les couteaux dont ils auront besoin pour manger, ordonna Jessie aux gardes MacKay, proches de la grille.

Puis, se tournant vers MacBain :

— Vos hommes passeront la nuit dans les baraquements. Vous reprendrez sans doute la route dès l’aube.

Gregor ne dit mot, mais son sourire suffisant en disait long. Il allait tenter de reconquérir sa main, ce qui n’arriverait jamais.

Les gardes MacKay désarmèrent les hommes des deux clans devant la herse, puis les laissèrent entrer.

Le regard de Jessie glissa vers Torrin au moment où il remit son dirk et son épée, fixés à un baudrier de cuir. Elle avait oublié à quel point il était grand : plusieurs pouces de plus que Gregor, lui-même un pouce plus petit qu’elle. Elle avait toujours pensé que c’était l’une des raisons pour lesquelles Gregor n’avait jamais l’air à l’aise en sa présence. Il devait lever les yeux pour la regarder, et il avait sans doute eu l’impression d’y perdre en virilité. L’idée lui fit esquisser un sourire.

Elle reprit le chemin de l’entrée du château au moment où les premières gouttes, froides, tombèrent sur ses cheveux et ses vêtements.

Torrin se plaça à sa hauteur.

— Vous semblez fort satisfaite de vous-même, m’lady.

— Pourquoi diantre le serais-je, quand deux hommes que je ne souhaitais pas voir se présentent à mes portes ?

Une lueur amusée dansa dans son regard sous ses cils sombres. Si ce n’était pour son passé et ce qu’elle savait de lui, elle aurait pu se sentir irrésistiblement attirée par lui. Mais de toute évidence, il n’était pas celui qu’il prétendait être. Peut-être avait-il un visage bienveillant et un autre monstrueux. Ou peut-être que toute cette bienveillance n’était qu’un masque.

Lorsqu’ils entrèrent dans la grande salle, Jessie indiqua la table d’honneur à Torrin et Gregor.

— Je vous en prie, prenez place. Le souper vous sera servi sous peu.

Elle avait presque terminé son repas lorsqu’on était venu l’interrompre. Mais même si cela n’avait pas été le cas, elle n’aurait plus eu d’appétit. Elle donna des ordres aux domestiques afin qu’ils apportent nourriture et boisson aux visiteurs. La plupart des hommes — à l’exception de Torrin et de Gregor — passeraient la nuit dans les baraquements, de l’autre côté de la cour.

Jessie monta l’escalier à la recherche des servantes de chambre. Elle ferait préparer deux chambres pour les chefs, dans une aile éloignée de la sienne. Elle espérait seulement qu’ils se tiendraient tranquilles et resteraient dans leurs appartements respectifs toute la nuit.

Gregor MacBain était une véritable épine dans son pied. Elle aurait voulu ne jamais l’avoir rencontré chez les Keith. Dès leur première entrevue — elle avait alors dix-neuf ans — il s’était montré empressé, et elle l’avait trouvé séduisant. Plus tard, lorsqu’elle était rentrée à Dunnakeil, il l’avait cherchée et avait parlé à son père d’un mariage d’essai. Son père aurait préféré un mariage légal, ferme et définitif, mais MacBain n’avait rien voulu entendre. Il tenait à l’épreuve : il lui fallait un héritier avant tout, et il voulait s’assurer qu’elle pourrait concevoir avant de conclure un mariage en bonne et due forme.

Son père avait fini par accepter, car MacBain était chef et baron, à la tête de vastes terres au sud. Jessie, elle, ne le connaissait qu’à travers la façade aimable qu’il offrait au monde. En âge de se marier, elle savait qu’elle devrait bien choisir un époux. Elle désirait une famille, après tout. MacBain avait alors été le meilleur parti qu’elle eût, et elle avait espéré qu’ils apprendraient, avec le temps, à s’aimer.

Au bout du compte, elle n’avait pas conçu, ou peut-être n’avait-il pas réellement fait ce qu’il fallait. Ils n’avaient partagé la couche que trois mois durant cette année passée ensemble, et elle ignorait si cela avait été suffisant. Honteuse de n’avoir pas conçu, se sentant fautive, elle avait prétendu qu’ils n’avaient partagé le lit que trois fois.

MacBain avait rencontré une autre femme et en était tombé amoureux. Ou plus probablement, s’agissait-il de désir. Elle ne le croyait pas capable de sentiments profonds. Mais elle n’avait appris l’existence de cette autre femme que plusieurs mois plus tard. MacBain la voyait en secret.

Malheureusement, entre-temps, Jessie s’était éprise de MacBain ; son rejet, puis son abandon, l’avaient profondément blessée. Comprenant combien elle avait été naïve de lui avoir accordé sa confiance, elle n’avait eu qu’une hâte : se débarrasser de cet homme inconstant et rentrer chez elle.

Il était évident qu’il n’était revenu que pour sa dot. Elle l’aurait su même sans les paroles de Torrin. MacBain avait son héritier ; à présent, il voulait de l’argent et davantage de terres. Il devrait les chercher ailleurs : jamais elle ne consentirait à l’épouser, et Dirk ne l’y contraindrait pas. Dirk était un frère juste, qui tenait compte de ses souhaits. Il ne l’avait pas contrainte à épouser Torrin, grâce au ciel. Et à sa connaissance, Dirk avait déjà une alliance avec Torrin : nul besoin d’un mariage pour la sceller.

À présent, elle voyait que Torrin se montrait tout aussi obstiné que MacBain, mais elle le jugeait deux fois plus dangereux.

***
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ASSIS À LA TABLE D’HONNEUR, Torrin parcourut la grande salle du regard, observant ses hommes et ceux de MacBain. Mais il ne vit pas Jessie. Où était-elle passée ? Il avait espéré qu’elle souperait avec eux ; peut-être avait-elle déjà mangé. La plupart des MacKay semblaient, eux aussi, avoir terminé, et on ne voyait plus guère que des chopes levées, de l’ale qu’on buvait lentement et des conversations qui allaient bon train autour des nouveaux arrivants.

Depuis qu’il avait parlé à Lady Jessie aux grilles — la conversation la plus longue qu’il ait jamais eue avec elle — Torrin brûlait davantage encore de passer du temps en sa compagnie. Il n’avait jamais imaginé une attraction si vive entre eux. Elle était bien réelle et il ne croyait pas qu’elle fût à sens unique. À en juger par ses charmants rougissements, l’éclat sombre dans ses yeux et l’agitation de ses mains, il devinait qu’il la troublait. Il avait eu envie de lui prendre les mains, d’y déposer un baiser, de l’apaiser.

Que les saints soient loués, il avait réussi à la convaincre de leur ouvrir les portes de Dunnakeil. Dehors, l’orage grondait ; le tonnerre éclata au-dessus des toits et des éclairs blanchirent par instants la nuit derrière les étroites meurtrières.

Aiden et d’autres musiciens jouaient pendant le repas. À cet instant, il interprétait à la cornemuse une ballade lente, plainte mélancolique qui parlait d’un amour perdu. La mélodie ramena Torrin à son enfance, lorsqu’il soupait dans la grande salle de Munrick ; leur joueur de cornemuse jouait souvent cet air-là. Le souvenir avait un goût doux-amer : Torrin aimait ces soirées passées auprès de son frère et de ses cousins, mais il y vivait aussi sur le qui-vive, s’attendant à tout moment à sentir la main de son père s’abattre sur lui. Il n’avait échappé aux coups que durant les quatre années passées chez les Stewart. Sans ce répit, il ignorait ce qu’il serait devenu. Peut-être aurait-il tourné comme son frère, rancunier et vindicatif.

Torrin avait déjà entendu Aiden jouer et il se trouvait tout aussi impressionné qu’auparavant par le talent du jeune homme, quel que fût l’instrument qu’il tenait entre ses mains.

Il n’en garda pas moins un œil sur Gregor MacBain, assis à ses côtés. L’homme avait déjà vidé plusieurs coupes de vin, avant de sortir une flasque de whisky, dont il avala une longue gorgée.

Il surprit Torrin en train de l’observer et esquissa un sourire moqueur.

— Je vous en proposerais bien, MacLeod, mais il ne m’en reste qu’un fond.

— Je n’ai guère envie de whisky, pour l’heure, répondit Torrin.

Il devait garder la tête froide et protéger Jessie de ce vaurien. On ne savait jamais de quoi un homme était capable quand l’ivresse lui montait au sang.

MacBain fronça les sourcils, comme soudain agacé.

— Où diable Lady Jessie est-elle passée ? Je veux danser avec elle, moi.

— Je n’en ai pas la moindre idée, marmonna Torrin, avant de reprendre une bouchée du tendre chevreuil qu’on leur avait servi.

Il aurait aimé voir Jessie, bien sûr, mais il valait sans doute mieux qu’elle se tînt à l’écart si l’imbécile assis à ses côtés comptait la harceler. Elle doutait fort qu’elle eût la moindre envie de danser avec MacBain.

— Je ne la laisserai pas m’éviter. Je vais la trouver, dit ce dernier en repoussant sa chaise.

Malédiction. Serrant les dents, Torrin en fit de même et suivit MacBain lorsqu’il se dirigea vers un étroit escalier menant à l’étage. Il aurait préféré terminer son repas, le meilleur qu’il eût goûté depuis des semaines. 

MacBain chancela et s’agrippa à la corde servant de rampe. Cela n’augurait rien de bon. Il se hissa tant bien que mal le long de l’escalier en colimaçon de pierre. Torrin le suivit. Bien qu’il ne cherchât pas à se cacher, MacBain était déjà trop ivre pour remarquer qu’on le talonnait.

— Lady Jessie ! beugla MacBain en haut des marches. J’ai un présent pour vous, ma beauté !

En le rejoignant, Torrin aperçut Jessie, dans le couloir, en train de parler avec une servante. La jeune femme s’éclipsa aussitôt. Jessie posa les mains sur les hanches.

— Votre chambre est bientôt prête, MacBain. Mais il vous faut patienter.

MacBain tituba vers elle.

— Non... ce n’est pas cela. Je vous ai apporté un petit quelque chose.

D’un geste maladroit, il fouilla dans son sporran.

Le regard agacé de Jessie effleura Torrin. Un éclair, à travers l’étroite fenêtre, enflamma sa chevelure rousse et fit luire ses yeux d’un bleu de ciel. Sa beauté, vive et farouche, lui coupa le souffle et attisa en lui une ardeur qu’il aurait voulu dissimuler. Comme il aurait aimé que ce bouffon de MacBain ne fût pas là... Il aurait tout tenté pour obtenir de Jessie, ne serait-ce qu’un baiser.

Jessie reporta son attention sur MacBain, qui brandissait un pendentif se balançant au bout de ses doigts.

— C’est pour vous, m’lady.

Il s’inclina, puis le lui tendit.

Jessie croisa les bras sur sa poitrine.

— Je ne puis accepter de présent de votre part.

— Quoi ? Êtes-vous folle, femme ? C’est de l’or et de vrais rubis !

— Cela ne m’intéresse pas.

— Vous êtes encore fâchée contre moi, geignit-il.

Torrin roula des yeux. Cet homme n’avait donc aucune fierté ?

— Miiiiiille excuses..., bredouilla MacBain. J’espère que vous me pardonnerez mes... méfaits passés.

— Je vous pardonne, répondit-elle d’un ton las. Mais je ne puis accepter aucun présent. Veuillez retourner dans la grande salle jusqu’à ce que votre chambre soit prête.

Torrin ne put s’empêcher de sourire, soulagé qu’elle ait refusé le pendentif. De toute évidence, Jessie n’était pas une femme qu’on achetait avec des richesses, et il l’admirait pour cela. À chaque instant passé en sa présence, il l’appréciait davantage.

MacBain poussa un soupir exaspéré et remit maladroitement le pendentif dans son sporran tout en oscillant d’un pied sur l’autre.

— Je le garde pour plus tard, alors. Je vous ferai changer d’avis, Jessss-ie. Vous verrez...

— Je n’y compte pas.

— Vous protestez trop. Venez danser, ma belle.

Il chancela vers elle.

— Je suis trop occupée pour danser. Et trop fatiguée, de surcroît.

— Balivernes ! Danser vous fera du bien.

Il lui saisit la main. Jessie la retira vivement.

— Retournez dans la grande salle, ordonna-t-elle entre ses dents serrées.

Torrin eut envie d’intervenir et d’envoyer MacBain rouler dans l’escalier à coups de botte. Mais, connaissant la force de caractère de Jessie, elle voudrait sans doute régler ce problème elle-même. Elle devait faire comprendre à MacBain qu’il ne comptait plus pour elle, mais au vu de l’indicible stupidité de celui-ci, il lui faudrait un certain temps pour le lui faire entrer dans le crâne.

— Seulement si vous venez avec moi, dit MacBain en tentant de nouveau de lui saisir la main.

Jessie l’esquiva, et l’ivrogne heurta le mur.

Torrin fit un pas en avant, prêt à empoigner l’infâme s’il devenait plus hardi.

— Vous êtes ivre, MacBain. Allez cuver dans la chambre d’amis ! l’enjoignit-elle, le visage empourpré en désignant une porte entrouverte.

— Non. Ce n’est pas l’heure de dormir. C’est l’heure de danser... et de s’aimer.

— Vous êtes fou, murmura-t-elle, avec un dégoût à peine contenu.

Torrin secoua la tête devant le ridicule du personnage.

— MacBain, laissez la dame tranquille.

MacBain se retourna brusquement et vacilla, mais parvint à se rattraper avant de basculer de côté.

— Depuis quand êtes-vous là ?

— Depuis suffisamment longtemps. Venez. Redescendons. Vous devenez importun, répondit Torrin d’un ton posé.

— Cela ne vous regarde pas, MacLeod ! Laissez-nous.

— Je ne vous laisserai pas importuner Lady Jessie.

— Je n’importune personne, balbutia-t-il. Cette dame est mon épouse.

— Faux ! lança Jessie, un feu bleu flamboyant dans les yeux au moment où un éclair illumina le couloir. Suivez MacLeod ou je fais appeler les gardes pour vous jeter dehors en pleine tempête.

— Oh... vous me traiteriez ainsi, m’lady ? gémit MacBain.

— Sans hésiter, répondit-elle fermement.

Torrin réprima un soupir. Jamais il n’avait vu d’ivrogne aussi pitoyable.

MacBain lança un regard noir à Jessie, puis à Torrin, avant de tituber dans le couloir d’où il était venu. Torrin le suivit, puis jeta un œil furtif derrière son épaule. Jessie l’observait, ou plutôt regardait son plaid et les courbes qui s’y dessinaient. Son regard remonta et croisa le sien. Même à la faible lueur des chandelles, son rougissement était visible. Elle se détourna aussitôt et disparut dans la chambre la plus proche.

Un frisson d’excitation lui courut dans les veines, et il se mordit les lèvres pour réfréner l’envie de la rejoindre. Peut-être y avait-il plus d’espoir qu’il ne l’avait cru. Il était presque sûr qu’elle avait détaillé sa carrure.

***
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PLUS TARD DANS LA NUIT, une voix pressante interrompit le sommeil agité de Torrin.

— M’laird.

Il ouvrit les yeux et aperçut Luag, le garde qu’il avait posté dans le couloir, la tête passée par l’entrebâillement de la porte, une lanterne à la main. Torrin se redressa.

— Qu’y a-t-il ?

— MacBain a quitté sa chambre.

— Malédiction...

Torrin bondit hors du lit, encore vêtu, précisément pour cette éventualité.

— Où est-il allé ?

— Par-là, répondit Luag en désignant l’escalier.

Torrin s’élança. Si ce gredin avait en tête de trouver la chambre de Jessie, il lui briserait les reins. Pourvu qu’il ne fût parti qu’en quête des latrines, après avoir trop bu.

Un garde MacKay se tenait au pied des marches.

— Par où est passé MacBain ?

Le garde indiqua l’autre côté de la grande salle, vers un second escalier menant à l’étage.

Torrin gravit les marches à la hâte. Là-haut, un autre couloir s’ouvrait. MacBain s’y tenait, une lanterne à la main. Il frappa à une porte.

La rage embrasa les veines de Torrin. Était-ce la chambre de Jessie ? Et si oui, comment MacBain avait-il appris où elle se trouvait ? Aucun garde ne surveillait ce couloir.

— Par l’enfer..., souffla Torrin.

Pourquoi n’avait-on posté personne devant la porte, avec tous ces visiteurs ?

MacBain essaya la poignée et Torrin se sentit prêt à lui tordre le cou. La porte ne céda pas — que les saints soient loués ! Jessie avait mis la barre.

MacBain frappa de nouveau.

Cette fois, il n’y avait plus l’orage pour couvrir les pas. Torrin quitta l’ombre où il s’était arrêté et s’approcha sans bruit, juste derrière l’homme.

— Qui est là ? demanda Jessie de l’autre côté de l’épaisse porte de chêne.

— Que faites-vous, MacBain ? lança Torrin juste derrière lui.

L’homme sursauta et se retourna d’un même mouvement, heurtant violemment la porte.

— Pourquoi diable me suivez-vous ? grogna-t-il. 

Il semblait presque sobre à présent.

— Je veille sur la dame, répondit Torrin à voix basse. Et vous, que faites-vous ici ?

— Cela ne vous regarde pas. Partez, ordonna-t-il, les dents serrées.

Torrin secoua la tête et lui lança un regard menaçant.

— N’ouvrez pas la porte, Lady Jessie, l’avertit-il. MacBain s’apprêtait à vous faire une petite visite nocturne.

La porte s’ouvrit d’un coup. Dans la pénombre, le regard de Jessie les transperça tous les deux.

— Allez-vous-en, MacBain ! Je ne souhaite pas vous voir, ni de jour ni de nuit.

MacBain fixa Torrin, les yeux rétrécis en une fente vindicative, puis, brusquement, tenta de forcer le passage pour entrer. Torrin l’empoigna par les cheveux et le tira en arrière. MacBain frappa dans le vide. Torrin le relâcha, puis lui asséna un coup de poing. MacBain s’affala sur le sol. Il porta ses mains à son nez et jura en voyant le sang.

— Mettez la barre, Lady Jessie, dit Torrin en désignant la porte, puis en lui jetant un bref coup d’œil. 

Jessie se tenait là, le plaid serré autour d’elle, ne laissant voir qu’un mince liseré de chemise blanche au haut de sa poitrine. Torrin détourna aussitôt le regard, de crainte d’être distrait.

— Je m’occupe de ce gredin.

— Je vous remercie.

La porte claqua, puis le bruit sourd de la barre qu’on tirait résonna dans le couloir.

Torrin secoua la tête en foudroyant du regard l’abruti étendu à ses pieds.

— Avez-vous perdu la raison, MacBain ?

L’homme retira sa main ensanglantée de son nez brisé.

— Misérable... Je vous voyais comme un allié, voire un ami ; sans cela, jamais je ne vous aurais permis de venir ici avec moi.

L’agacement crispa Torrin.

— Vous ne m’avez rien permis. J’étais en route pour ce lieu bien avant de vous rencontrer.

— C’est ce que vous prétendez.

— Je considère les MacKay comme des amis et des alliés. Je ne vous laisserai faire de mal à aucun d’eux, et certainement pas à une dame.

— Je n’avais pas l’intention de lui faire du mal. Ne savez-vous donc rien de la séduction ?

Torrin renifla avec mépris.

— Si vous appelez cela séduire, vos talents laissent fort à désirer.

MacBain le fusilla du regard, puis se releva péniblement. Il marmonna des injures entre ses dents et s’éloigna en titubant, une main pressée contre son nez.
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